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Un regard bleu incisif, une parole libre qui ose 
bousculer les idées reçues avec humour… Isabelle 

Renaud conjugue, en coulisses, son engagement aux 
côtés des artistes de théâtre émergents avec habileté, 
ténacité et pugnacité. Porter sous les feux de la rampe le 
fruit de questionnements artistiques en voie de matura-
tion, gorgés de promesses, est un savoir-être autant qu’un 
savoir-faire, modelé par une pratique de terrain au long 
cours. « L’émergence n’est pas forcément liée à l’âge 
de l’artiste, mais à la période des premiers spectacles. Il 
faut du temps pour affirmer une singularité artistique », 
précise Isabelle.

Offrir des espaces d’expérimentation
Offrir à l’artiste des espaces d’expérimentation, de 

lisibilité et de visibilité, est un pari sur l’avenir qu’il 
faut tenir, parfois à bout de bras, dans un contexte 
économique peu propice. Cet engagement prospectif 
qui demande une compréhension fine des forces en 
présence dans le domaine des arts vivants, par essence 

Théâtre de la Paillette

La médiation, un accompagnement 
essentiel à la création artistique

Résumé > Pas facile d’aider un artiste émergent à affir-
mer sa singularité, à prendre confiance et affronter le 
public. C’est la mission que réalise avec délicatesse et ri-
gueur Isabelle Renaud, en charge de l’accompagnement 
des artistes à la MJC La Paillette, à Rennes. Parmi eux, 
l’auteure et comédienne Sandrine Roche, qui apprécie 
ce précieux compagnonnage lui permettant de « pou-

voir prendre des risques ». Rencontres avec deux 
femmes complémentaires.

REPORTAGE  > CHRISTINE BARBEDET

éphémères et fulgurants, ne peut s’inscrire que dans la 
durée et la tempérance afin de tisser un maillage solide 
avec des partenaires fiables. « Cet accompagnement de 
l’émergence s’inscrit pour moi dans un cadre plus ou 
moins institutionnel selon le lieu où j’interviens, mais 
le travail en réseau avec des partenaires est un moteur 
essentiel », constate Isabelle. C’est un tuilage fait de 
la multiplication des apports logistiques et financiers, 
doublés d’un accueil bienveillant, qui garantira à l’artiste 
de pouvoir travailler sans filet. Créer ce même climat 
de confiance avec les partenaires qui prendront le relais 
est histoire de temps et d’expérience. Un rapide coup 
d’œil dans le rétro d’Isabelle Renaud s’impose pour saisir 
l’esprit de ce cheminement qui prend corps en Bretagne, 
au début des années 90.

Une histoire d’expérience
Une première étape de sept ans la conduit au ser-

vice du développement des politiques publiques en 
matière de projets artistiques et culturels dans les Côtes 
d’Armor, pour le compte de l’Office Départemental du 
Développement Culturel. Elle y découvre les réalités des 
communes, des institutions, des associations et celles des 
artistes. À la fin des années 90, elle rejoint Digor Dor, 
troupe dirigée par Jean Beaucé et François Le Gallou. 
« Je suis devenue administratrice de cette compagnie 
associée à L’Aire Libre, à Saint-Jacques-de-la-Lande, 
au plus près de la création et de l’artistique ». Les pro-
tagonistes de la compagnie se séparent, elle poursuit 
l’aventure avec d’autres artistes rennais, puis rencontre 
Le Vent des Forges, une potière et une metteuse en 
scène désireuses de mettre en forme un projet scénique 
novateur d’argile manipulée : « Je les ai accompagnées 
dans la structuration de la compagnie et le lancement 
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du premier spectacle. Une forte rencontre humaine 
autant qu’artistique ». En 2005, avec René Lafite, direc-
teur de Théâtre’s en Bretagne à la retraite, elle crée A 
Production à Rennes : « Le cœur de notre métier était 
d’accompagner des artistes, avec une mission de conseil 
et d’étude auprès des communes sur la place de l’artiste 
dans la cité ». Isabelle peut désormais mettre à profit un 
autre atout, une formation de somatothérapeute entre-
prise au début des années 2000.

Identifier les besoins de l’artiste
« C’est une écoute et une présence à l’autre que je 

mets en œuvre auprès de l’artiste afin de l’aider à avancer 
dans la verbalisation et la clarification de son projet, à sa-
voir de quel ordre sont ses besoins artistiques, structurels, 
de visibilité… Si chaque chemin d’artiste est singulier, 
néanmoins certains rendez-vous sont incontournables, 
à des moments parfois différents pour chacun. » Créer 
une compagnie et devenir chef d’entreprise, recher-
cher des financements, monter un spectacle… « Il 

faut savoir identifier le moment et l’endroit où notre 
accompagnement sera le plus pertinent ». En 2008, 
Bernard Queruau, directeur de La Paillette, fait appel à 
ses compétences et lui propose de rejoindre son équipe : 
« Il me demandait d’accompagner les artistes dans la 
voie de leur professionnalisation, dans le cadre de la 
programmation et de la coordination de l’activité du 
théâtre ». Dans cette structure, elle poursuit l’accompa-
gnement des artistes émergents, aux côtés de la directrice 
nommée en 2014, Christelle Mazel. Pour la saison en 
cours, une proposition : Trois jours avec Sandrine Roche. 
Une déclinaison de quatre temps artistiques avec cette 
auteure, comédienne et metteuse en scène polymorphe 
que l’équipe de La Paillette accompagne depuis 2013.

Saisir un potentiel artistique
Pour Isabelle Renaud, un compagnonnage est l’histoire 

d’une rencontre, artistique et humaine. À l’occasion d’une 
présentation de la performance solo Neuf petites filles, 
Isabelle découvre « une comédienne et une langue ». 

Isabelle Renaud accompagne 
les artistes en résidence 
à la MJC La Paillette.Ric
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Les deux femmes apprennent à se connaître et s’appri-
voisent. Sandrine Roche souhaite poursuivre l’explora-
tion de Carne, un duo performatif contemporain, « une 
partition pour voix, cordes et samples », joué en 2012 
au Théâtre du Cercle après une résidence de création 
sonore et lumière. Un parti pris artistique auquel Isabelle 
n’adhère pas totalement en termes de sensibilité, mais qui 
l’interpelle par la puissance de l’écriture et de la présence 
scénique. Et c’est bien là, l’intelligence d’un accompagne-
ment bien compris : savoir se mettre en distance pour saisir 
le potentiel d’un artiste, au-delà du simple « j’aime, j’aime 
pas ». Avec l’écoute des programmateurs de la région et 
le soutien actif du TNB et des décideurs, l’équipe de La 
Paillette lui offre une fenêtre de visibilité à l’occasion du 
festival Mettre en scène 2013, avec deux semaines de rési-
dence de reprise et création de la deuxième partie du texte.

Créer les conditions de la production 
de l’œuvre
Dans le même temps, Sandrine Roche nourrit un 

projet d’écriture nommé Des cow-boys, désireuse de 
croquer une palette de tempéraments dans le rapport 
à l’autre et notre société contemporaine, à travers les 
codes du western. Une étape de recherche d’écriture 
s’inscrit à la Paillette, en atelier avec des élèves de 3e 
du collège Rosa Parks, dans le quartier de Villejean. En 
janvier 2016, une résidence de quinze jours à La Paillette 
permet à Sandrine Roche de présenter un nouvel état de 
son projet. Seule la multiplication des temps d’accueil 
permet de bâtir une production que le public découvrira 
dans les salles, en diffusion. C’est un long processus de 
maturation qui peut s’échelonner sur deux, voire trois 
ans. Dans une période où les décisions budgétaires 

Janvier 2014 : Des Cow-boys, une étape 
de travail présentée en plateau, à La Paillette, 
à Rennes. Suivra en mai, la dernière étape 
au Théâtre Ouvert, à Paris. Une trace : la 
publication du texte aux éditions Théâtrales.

En scène, un monologue à deux tons 
s’éprouve : « Il dit alors comment ça se passe ? 
T’es un marrant toi. La ligne de son cou. Je 
ne vois pas. La ligne de son cou. Il dit t’as pas 
de nom ? Tu viens de nulle part ? Ben on va 

te trouver une race et un nom si t’en as pas. 
On va choisir pour toi. Fais voir ta gueule. Ça 
se fond. Avec le torse. La tête. À quoi tu res-
sembles ? T’es un marrant toi, tu ressembles 
à rien. Il dit Marrant, c’est bien. On enlève le 
T et on prononce le N. Ça fait exotique. T’es 
exotique, Maran. Ça te plaît Maran ? Ça te va 
bien. Il n’a pas de lignes. Tout est large. En 
bloc. Sans lignes. Avec un nom, c’est mieux. 
Il dit avec un nom, tu t’en sors. Alors tu es 
content ? Moi, je suis content (…) ».

Une langue miroir
du vivre ensemble
Sandrine Roche écrit entre les lignes et 

dans la marge une langue plastique et vi-
suelle : de virelangues en prosodies de gestes, 
de phrasés en refrains, de ponctuations sus-
pendues en ruptures grammaticales… à la 
recherche des faux amis, les mots qu’elle ras-
semble ou sépare au gré de riffs à corde ou à 
vent qui les rythment, dressent une fresque 

Sandrine Roche

« Pouvoir prendre
des risques »
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performative de l’intime et un paysage colla-
boratif des tics et tocs de nos sociétés. « L’envie 
de travailler sur Des cow-boys est née de la 
série de règlements de compte marseillais dont 
j’ai été le témoin médiatique en 2012… » Un 
western s’est rapidement imposé : « Un espace 
où le plus fort fait la loi ; où la loi dépend de 
l’argent : où l’argent créé le monde… J’ai 
ensuite voyagé sur le territoire français, dans 
les campagnes et dans les villes, puis plus loin. 
J’ai observé les corps, les attitudes, les regards ; 
j’ai étudié avec soin le vocabulaire en fonction 
des espaces, des âges, des contextes… Je me 
suis intéressée de très près à ce que représen-
tait l’inconnu, l’autre, l’ailleurs, l’étranger. À 
ce que représentait notre vivre ensemble ».

Une création artistique
polymorphe
Sandrine Roche est auteure et comé-

dienne et plutôt que metteuse en scène, 
elle se définit comme « porteuse d’un projet 

artistique en plateau, en collaboration collec-
tive ». Elle ajoute : « On me dit souvent que 
trois casquettes pour la même femme, c’est 
trop, mais c’est de cette façon que j’aborde la 
création artistique ». Si l’auteure a la liberté 
de ton, sur le plateau les contraintes sont 
celles du théâtre. « C’est pour moi un pro-
cessus que j’aborde comme l’écriture, que je 
confronte à un public pour le faire évoluer ». 
Et d’ajouter : « Même si j’ai le dernier mot, 
je suis dans la discussion avec une équipe, 
des personnes que j’ai choisies parce que 
cela a du sens pour moi et que j’aime retrou-
ver à chaque création. Je leur fais digérer 
mes contraintes pour qu’ils me fassent com-
prendre ma langue. C’est comme si c’était 
mes invités. Ils sont chez moi et pas chez eux, 
ce sont des amis et le plat qu’ils m’apportent 
n’est pas n’importe lequel. » Il s’ensuit une 
mise en bouche et en sons, en corps et en 
gestes, en lumière et en espace, avec des 
comédiens, des danseurs, des musiciens, des 

créateurs lumière, des scénographes et des 
plasticiens, qui questionnent les convenances 
théâtrales, les déroutent et les détournent.

Sandrine Roche salue l’engagement de 
celles et ceux qui la soutiennent sans détour 
depuis le début. Et de citer par exemple à 
Rennes, le Théâtre du Cercle et La Paillette : 
« Isabelle Renaud a la même personnalité 
que Sylvie Gerbault qui m’a aussi beaucoup 
aidée ». Cette dernière dirige le 3 Bis F à 
Aix-en-Provence qui accueille des artistes 
en résidence de création dans les murs de 
l’hôpital psychiatrique Montperrin. « Il y a 
avec elles deux le même rapport humain. 
Si elles n’adhèrent pas à tout, elles montrent 
un intérêt pour ma façon de travailler et me 
permettent d’aller au bout de mon chemi-
nement. Il y a de la critique, des brèches 
où on s’explique, mais où je peux me faire 
entendre. Il y a surtout de la confiance et de 
la bienveillance ! ».
www.associationperspectivenevski.fr

municipales restreignent ces possibilités d’accueil et de 
fabrique du spectacle vivant, au profit d’un simple achat 
de spectacle, quel avenir pour ces nécessaires espaces de 
frottement et de prise de risque ?

Donner sens à la rencontre avec le public
« Il y a le temps de travail nécessaire entre les artistes 

que nous devons accompagner et soutenir, mais aussi 
la rencontre avec le public, une étape nécessaire pour 
poursuivre un travail. Et encore une fois, nous avons un 
rôle de médiateur », souligne Isabelle Renaud. « Par 
exemple, pour l’organisation de temps de répétition 
ouverts au public, il faut sentir à quel moment cela a 
du sens pour nourrir le projet de l’artiste et l’enrichir, 
tout en donnant au public l’opportunité de rencontrer 
le processus artistique en action, en devenant partenaire 

de ce qui se joue. Les artistes sont là pour nous accompa-
gner à faire un pas de côté, recevoir notre humanité… », 
poursuit-elle. La complexité est bien de créer cette 
visibilité avec un artiste peu connu, aux propositions 
parfois déroutantes. « Il est important de créer un lien de 
confiance avec le public et lui transmettre l’envie d’être 
curieux. La réussite pour nous se situe dans le potentiel 
artistique pressenti dès la première représentation. Et 
c’est là que nous devons établir avec l’artiste et l’équipe 
une véritable confiance pour pouvoir mettre à plat, 
toujours avec bienveillance, les enjeux de la proposition 
artistique, étape par étape. » Isabelle Renaud se réjouit 
d’avoir ainsi contribué à la découverte de Guillaume 
Doucet, Léonor Canales, Frédérique Mingant, Antonin 
Lebrun, Marine Bachelot et bien d’autres… Une fidélité 
qui s’installe au fil des années. 


